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Deux  objets  effentiels  font  la  bafe  de  vos  opéra- 
tions : le  premier  con fille  à libérer  l’état  de  la  Le 
immente  dont  il  eft  accablé , & fous  le  poids  de  laquelle 
il  gémit  depuis  fi  long-temps. 

Le  fécond  eft  de  venir  au  fecours  de  ia  claffe  la  plu* 
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maîheureufe  des  citoyens , qui  gémit  depuis  fi  long- 
temps fous  le  poids  des  impôts , de  la  misère  & des  in- 
firmités , & contre  lefquels  il  n’a  eu,  jufqu’à  préfent, 
prefque  aucune  reffource  pour  s’en  mettre  à couvert. 

C’efi:  pour  vous  mettre  à portée  de  remplir  ces  deux 
objets  efientiels , que  je  crois  devoir  vous  faire  part 
d’un  projet  imaginé  par  le  fieur  Lafarge , & qui  me  pa- 
roi t digne  de  votre  attention. 

Il  s’agit  d’une  création  de  rentes  viagères  au  princi- 
pal de  90 'liv.  pour  chaque  a&ion  payable  dans  l’efpace 
de  dix  années , à raifon  de  9 liv.  par  an.  Au  moyen  de 
cette  ‘mife  modique , tout  a&ionnaire  a la  certitude  de 
jouir  tôt  ou  tard  d’une  rente  viagère  de  50,  de  150  , & 
enfin  de  3,ooo  livres , qui  feroit  le  dernier  terme  d’ac- 
croiffement , à moins  que  PAffemblée  ne  trouvât  plus 
à propos  de  faire  tourner  au  profit  des  derniers  action- 
naires , les  extinâions  de  ces  derniers  rentiers  ; ce  qui  a 
paru  d’autant  moins  nécefiaire  à l’auteur  du  projet , & 
à ceux  qui  Font  examiné , qu’ils  ont  penfé  qu’une  rente 
de  mille  écus  pour  une  mife  de  90  livres , étoit  afifez 
confidérabîe  pour  fatisfaire  i’efpérance  & remplir  les 
defirs  de  ceux  qui  auront  pris  des  avions. 

Il  fera  libre  à chaque  actionnaire  de  remplir  fon  ac- 
tion , en  donnant  les  90  liv.  en  une  feule  fois  ; & fi 
on  a donné  dix  ans  pour  parfaire  cette  mife , c’eit  parce 
que  Fauteur  a voulu  favorifer  la  claffe  du  peuple , qui 
a , julqu’à  prêtent-,  excité  votre  follicitude  , & qui  efi  fi 
digne  de  votre  zèle  ôc  de  votre  attention , pu  if  que  c’eft 


elle  qui , par  fes  travaux  pénibles  & durs , par  des  pri- 
vations continuelles  , & fa  fécondité  fait  réellement  le 
nerf  & la  force  de  l’état , & n’a , le  plus  fouvent  pour 
récompenfe  , que  les  infirmités  & la  mifere  , loifqu  elle 

ne  peut  plus  gagner  fit  vie. 

Au  lieu  que  dans  le  plan  propofe  9 ceux  qui  9 dans 
leur  jeunette  9 auroient  épargné  chaque  année  une 
fomme  modique  de  neuf  livres  pour  la  placer  dans  cet 
emprunt  , feroient  affurés  d’avoir  une  fubfifiance  hon- 
nête s’ils  venoient  dans  un  âge  avancé , & l’auroient 
acquife  à très-peu  de  frais  ; d’autres , pour  qui  des  maî- 
tres auroient  eu  la  générofité  de  faire  cette  avance  ( & 
ce  nombre  fera  grand , car  beaucoup  de  gens  riches  fe 
propofent  d’en  'prendre  ) 9 jouiroient  de  cet  avantage 
fans  avoir  rien  débourfé. 

Outre  cet  avantage  pour  la  clatte  utile  du  peuple  , 
qui  n’a  que  fon  travail  Sc  fon  indufirie  9 & qui , éclairée 
fur  fes  vrais  intérêts  9 préfereroit  fans  doute  un  place- 
ment fi  avantageux  de  fes  épargnés  9 a celui  qu  il  en  fait 
chaque  jour  à une  loterie  ruineufe  & dePcruêhve  des- 
bonnes  mœurs  , la  nation  y trouverait  un  moyen  de 
foulager  l’état , en  acquittant  des  dettes  dont  les  intérêts 
la  grèvent  depuis  fi  long-temps. 

I fauteur  propofe  de  créer  cinq  millions  d’a&ions , 
qui  9 à raifon  de  90  livres  chaque  9 formeraient  un  ca- 
pital de  450  millions.  Mais  comme  tous  les  a&ionnaires 
ne  fourniront  pas  la  mife  entière  en  un  feul  paiement , 
& que  ce  fera  même  le  plus  petit  nombre,  attendu  qu’iî 
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n y aura  que  les  gens  riehes  ou  aifés  qui  voudront  favo- 
nfer  leurs  domeftiques  ou  leurs  enfans , qui  feront  cette 
avance  on  ne  préfume,  pour  la  première  année, 
qu  une  fomme  de  45  millions  , formée  par  la  première 
mife  de  9 hv.  par  adion,  & environ  i3  millions  pro- 
venant de  81  liv.  fournies  par  ceux  qui  auront  payé 
en  une  feule  fo.s  toute  Paftion,  lesquelles  deux  sommes 
reunies-,  formeront  celle  de  63  millions  ou  environ. 

Les  mifes  fui  vantes  feront  nécelfairement  moindres 
d abord,  parce  qu’il  n’y  aura  plus  le  même  nombre 
aâions  a remplir  ; & en  fécond  lieu  , parce  qu’on  fup- 
pofe  avec  jufte  raifon  , que  chaque  année  il  mourra  des 
aftionnaires  qui  ne  pourront  plus  fournir  à la  eailfe , & 
qu’on  ne  pourra  pas  remplacer , parce  que , paffé  la  pre- 
mière année , on  ne  recevra  plus  d’aÔionnaires  , & que 
toutes  les  extinctions  qui  arriveront  dans  le  courant  des 
dix  ^années,  doivent  tourner  au  profit  de  la  fociété, 
ainfi  que  celles  qui  arriveront  dans  la  fuite. 


L’état  ne  paiera  que  cinq  pour  cent  d’intérêt  des 
femmes  qu’il  recevra  tant  des  mifes  complètes  que  par- 
tielles qui  feront  faites  ; & l’auteur  du  projet  propofe 
de  donner  dès  la  première  année,  à ceux  qui  auront 
fait  la  mife  entière,  une  prime  de  50  livres  de  penfion 
annuelle , prife  fur  l’intérêt  de  toutes  les  fommes  qui  au- 
ront été  verfées  au  tréfor  public  par  les  actionnaires  , 
& dont  ils  jouiront  jufqu’a  ce  que  le  fort  leur  en  ait  pro- 
curé une  plus  forte. 

J ai  dit  le  fort , parce  que  n’étant  pas  poffible  de 
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procurer  à tous  les  aaionnaires  un  revenu  confidérable , 
attendu  la  modicité  de  leur  mife,  on  a cru  qu’il  valoir 
mieux  qu’il  y en  eût  moins  de  favorifés,  & qu’ils  aime- 
xoient  mieux  l’efpoir  de  50  liv.  en  tirant  au  fort,  que  de 
n’avoir  que  4 livres  10  fols  chacun  fans  tirer.  Cette  ef- 
pérance  eft  d’autant  plus  propre  à les  engager  à pren- 
dre des  a étions , qu’il  eft  queftion  de  réunir  l’intérêt  des 
mifes  partielles  à celui  des  mifes  complètes,  pour  qu’il 
y en  ait  un  plus  grand  nombre  de  favorifés  dès  la  pre- 
mière année. 

Et  en  fuppofant  qu’il  y eût,  dès  la  première  année, 
un  million  d’a&ions  complètes , on  donnèrent  90,000 
primes  de  50  liv- 

Après  la  dixième  annee  expiree  , il  fera  fait  Huit 
daffes  de  tous  les  aâionnaires,  Sc  chaque  claffe  aura  un 
nombre  déterminé  de  penfionnaires , qui  auront  les  uns 
50  livres,  les  autres  150  livres,  autant  que  le  revenu 
des  fommes  totales  des  capitaux  & intérêts  réunis  pourra 
le  permettre  : les  claffes  une  fois  faites,  elles  relieront  fé-, 
parées  jufqu’ù  leur  entière  extinâion. 

Chaque  année  on  tirera  au  fort  pour  remplacer  les 
penfionnaires  morts , tant  parmi  les  penfionnaires  de 
50  livres , que  parmi  ceux  de  1 50  liv. , & dans  1 ordre 
fuivant  : 

Ceux  qui  jouiffent  des  50  liv.  tireront  pour  favoir 
qui  remplacera  ceux  de  1 50  livres  ; & ceux  qui  ne 
jouiffent  pas  encore , tireront  pour  remplacer  ceux  de 
50  liv.  ; & lorfque  tous  les  aftionnaires  feront  en  jouif- 
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fance  des  penfions  de  50  & 150  livres,  on  réunira  les 
fommes  qui  proviendront  de  ces  extindions , pour  faire 
des  primes  de  3,000  livres,  qui  feront  également  adju- 
gées par  le  fort , & ainfi  de  fuite , jufqu’à  ce  que  tous 
les  adionnaires  reftans  aient  3,000  livres  chacun;  alors 
les  extindions  doivent  tourner  au  profit  de  l’état , ainfi 
qu’il  a été  dit  ci-deffus. 

Il  n’eft  pas  pofiible  de  fixer  la  fomme  à laquelle 
pourra  s’élever  le  produit  de  cet  établiffement , parce 
que  perfonne  ne  peut  prévoir  combien  il  fe  préfentera 
d’aétaonnaires. 

La  fuppofition  de  l’auteur  du  projet , qui  compte  fur 
cinq  millions  d’adions , peut  fe  réalifer , comme  auffi 
il  peut  s etre  flatté  dans  fes  efpérances  ; c’eft  même  l’idée 
qu  en  a M.  Necker.  Mais  comme  la  quantité  des  mifes 
ne  diminue  en  lien  la  bonté  du  projet,  je  vais  vous  en 
expofer  les  avantages. 

Le  premier  confifte  à procurer  à l’état , des  fonds 
qui  ne  lui  coûteront  que  cinq  pour  cent  en  viager. 

Le  fécond  eft  le  bénéfice  que  ferait  l’état  fur  les 
fommes  qui  lui  feraient  confiées , & qui  s’élèverait  à 
80  millions  fi  les  5 millions  d'adions  étoient  remplis. 
On  pourra  en  voir  le  détail  exact  dans  un  état  fourni  par 
le  fieur  Lafarge. 

Le  tioilième  avantage  , & le  plus  intéreffant  fans 
doute,,  eft  celui  de  procurer  à la  claffe  indigente  du 
peuple  , une  reffource  dans  la  vieilleffe  & les  infirmités* 
qui  en  font  la  fuite. 
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Les  filles  pauvres  pourront , avec  une  action  qu’elles 
auront  acquife  ou  qu’on  leur  aura  donnée  „ s’établir 
plus  avantageufement  qu’elles  n’eufient  pu  le  faire  fans 
cette  refiource , & donner  des  fujets  à l’état. 

Le  maître  aura  la  facilité  de  récompenfer  fes  domef- 
tiques  à peu  de  frais. 

Les  enfans  naturels  y trouveront , s’ils  vivent , la 
refiource  d’une  penfion  alimentaire , qui  les  mettra  à 
couvert  de  la  misère  à laquelle  ils  font  prefque  toujours 
réduits. 

Les  manouvriers , les  foidats , les  domeftiques,  enfin 
tous  les  individus , pourront , avec  une  légère  écono- 
mie , s’aflurer  une  refiource  dans  l’âge  avancé. 

A la  portée  du  pauvre  , par  la  modicité  de  la  mife , 
il  offre  également  au  riche  un  moyen  afiuré  & peu  dis- 
pendieux d’exercer  la  bienfaifance  & la  charité  envers 
ceux  qui  le-  fervent  ou  lui  font  utiles. 

Tant  d’avantages  réunis  dans  un  feul  établifiement , 
font  trop  dignes  de  l’attention  de  l’Afiemblée  nationale, 
& fécondent  trop  bien  fes  vues , pour  que  j’inlifie  fur  les 
détails. 

Les  deux  buts  que  s’efi  propofés  l’auteur  font  évi- 
dens. 

Le  premier  fait  honneur  à fon  patriotifme  : il  offre 
le  moyen  de  venir  au  fecours  de  l’état , en  rembourfant 
une  portion  coniidérable  de  perpétuel.  Si  même  cet 
établifiement  jouit  de  toute  la  faveur  dont  il  efi  digne  , 
& qu’il  auroit  infailliblement  fous  votre  protection  9 il 
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peut  nous  faire  arriver  très-promptement , & fans  f e- 
coude  * à la  libération  totale  de  perpétuel. 

Je  fais  que  quelques  perfonnes  penfent  que  la  mâfîe 
des  biens  nationaux  fuffit  aujourd’hui  pour  combler  cet 
abyme  creufé  par  les  prodigalités  de  l’ancien  minidère  ; 
mais  qu’on  réfléchifle  que  pour  rembourfer  par  ce 
moyen , il  faut  vendre  ; & que  mettre  ainfi  tout-à-coup , 
& fans  ménagement , en  vente  la  totalité  des  biens  na- 
tionaux , c’eft  difcréditer  les  autres  biens  particuliers 
par  une  concurrence  impolitique. 

Ne  perdez  pas  de  vue,  Medieurs , que  les  combinai- 
fons  du  fieur  Lafarge  ont  une  bafe  précieufe  , fur-tout 
dans  les  circondances. 

Le  paiement,  vis-à-vis  des  a&ionnaires  remplaçant 
les  créanciers , quoiqu  en  viager rede  à cinq  pour  cent  ; 
ainfi  l’état , qui  n’ed  pas  furchargé  d’un  denier , gagne 
tous  les  capitaux  , & il  conferve  ainfi  les  biens  natio- 
naux qu’autrement  il  faudroit  vendre  ; les  revenus  de 
ces  immeubles , cédant  audi  progredivement  d’être  em- 
ployés au  fervice  des  arrérages  , puifque  les  morts  fuc- 
cedives  des  aftionnaires  les  feront  difparoître , on  pourra 
concevoir  l’efpérance  confolante , fous  une  adminiftra- 
tion  fage , de  trouver  dans  de  précieufes  économies  le 
moyen  de  fournir  à des  dépenfes  extraordinaires  ou  im- 
prévues , dont  la  nécedité  exige  toujours  de  nouveaux 
impôts  fur  le  pauvre  peuple. 

Le  fécond  but  de  l’auteur  , que  j’ai  annoncé , fait 

honneur 
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honneur  à fon  humanité  ; mais  ce  développement  tient 
au  régime  intérieur  de  fa  fociété. 

Vous  vous  rappelez  que  le  fort  doit  déterminer  les 
chances  plus  ou  moins  avantageufes , que  doivent  cou- 
rir entre  eux  les  aétionnaires  exiftans  , & que  la  part 
des  décédés  accroîtra  aux  furvivans  jufqu’au  maximum 
fixé  à 3,000  liv. 

Dans  ce  jeu  d’efpérance  vous  ne  voyez  , Meffieurs , 
aucune  des  immoralités  de  ces  loteries  que  les  bonnes 
mœurs  condamnent , & que  les  lois  doivent  profcrire 
comme  funeftes  aux  fortunes. 

Ici  c’efi , au  contraire  , les  mifes  fages  & modérées 
d’une  jeuneffe  prévoyante , pour  fe- ménager  la  certi- 
tude des  fecours  dont  la  vieilleffe  éprouve  le  befoin  ; 
c’efi , fi  je  puis  parler  ainfi , la  loterie  de  la  génération 
naiffante , en  faveur  de  la  génération  qui  périt  : on  ne 
confie  rien  au  hafard  , fi  ce  n’eft  l’inquiétude  de  la 
furvie. 

Mais  je  ne  crois  pas  devoir  vous  foumettre  tous  les 
détails  de  ce  régime  intérieur. 

Je  penfe  , d’après  vos  principes , qu’il  fuffit  que  vous 
décrétiez  que  cet  établiffement  aura  lieu  ^ d’après  les 
bafes  que  j’ai  développées. 

Tout  ce  qui  regarde  l’exécution  doit  être  difcuté  avec 
les  commiffaires  qu’il  vous  plaira  commettre. 

J’ajouterai  feulement  que  l’auteur  doit  efpérer,  d’a- 
près le  refpeâ  que  vous  avez  toujours  voulu  que  l’on 
portât  aux  propriétés,  que  vous  lui  confierez  l’adminif- 
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tration  , qu’il  dirigera  fous  l’infpeffion  foit  de  votre 
comité  des  finances , foit  fous  celle  de  la  municipalité 
de  Paris. 

Il  fe  charge  de  tous  les  frais  de  Pétablififement , quels 
qu’ils  foient , & fans  jamais  prétendre  à aucune  indem- 
nité , moyennant  les  huit  deniers  pour  livre  par  a&ion* 
ainfi  que  cela  fe  pratique. 

Une  obfervation  qui  ne  vous  échappera  pas , c’eft 
qu’en  vous  offrant  une  reffouree  aufîi  utile , l’auteur  ne 
follicite  de  l’Affemblée  aucun  crédit , aucune  avance. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  vous  laiffer  ignorer,  Mef- 
fieurs , que  ce  plan  a déjà  obtenu  les  fuffrages  de  plu- 
sieurs villes  du  premier  ordre.  Le  peuple  de  cette  Capi- 
tale defire  fon  exécution , & la  municipalité  a arrêté , à 
l’unanimité,  une  recommandation  fpéciale  & refpec- 
tueufe  auprès  de  vous. 

Mais  en  vous  découvrant  cette  nouvelle  fource  de 
richeffes  , je  follicite  , Meilleurs , de  votre  fageffe  , 
qu’en  adoptant  les  vues  de  l’auteur , & en  lui  accordant  > 
comme  inventeur,  la  direftion  de  cette  entreprife,  vous 
rendez  impoffibles  les  relations  entre  lui  & le  minifière  : 
il  efi:  jufie  qu’il  jufiifie , mois  par  mois  , du  rembourse- 
ment des  contrats  perpétuels  jufqu’à  la  concurrence 
des  avions  & des  intérêts  qu’il  aura  reçus  ; que  deux 
commiffaires  pris  dans  le  fein  de  cette  Affemblée , & 
fucceffivement  nommés  par  les  îégillatures  fuivantes 
infpeâent  cette  opération  ; que  la  plus  grande  publicité 
foit  donnée  à ces  états  de  rembourfemens  périodiques. 
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Ces  fages  précautions  8c  cette  prévoyance  falutaire 
porteront , n’en  doutez  pas , le  dernier  coup  à cet  agio- 
tage dévorant , qui  a defféché  fi  long-temps  toutes  les 
branches  de  l’induftrie.  Vous  lui  avez  ôté  l’aliment  des 
efFets-royaux  échus  8c  exigibles , infenfiblement  8c  fans 
crife  vous  lui  enleverez , par  ce  moyen , les  contrats 
perpétuels  ; 8c  ces  titres  qui  font  frappés  aujourd’hui  de 
la  défaveur  des  circonftances  , remonteront  dans  peu  au 
pair. 

Les  premiers  rembourfemens  effe£lués  ranimeront 
la  confiance , 8c  cette  lutte  nouvelle  du  patriotifme  des 
bons  citoyens  , contre  les  efforts  des  mauvais , laifiera 
fans  reffources  nos  ennemis , 8c  le  peuple  concevra  dè§ 
aujourd’hui  l’efpoir  de  voir  alléger  les  impôts , qui , 
malgré  vos  bienfaits , doivent  encore  pefer  long-temps 
fur  lui. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

L’Affemblée  Nationale  déclare  qu’elle  approuve  le 
projet  d’établiffement  du  fieur  Lafarge  , à condition 
qu’il  fera  fous  l’infpeâion  direâe  du  tréfor  public  8c 
de  la  municipalité  de  Paris , qui  difcuteront  les  cautions 
du  fieur  Lafarge  , en  détermineront  la  quotité  en  im- 
meubles , 8c  furveilleront , mois  par  mois , les  rem- 
bourfemens au  profit  de  l’état  9 au  prorata  8c  dans  la 
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proportion  égale  du  prix  des  aillons  & des  intérêts  des 
rentes  rembourfées , & qui  feront  verfées  dans  la  caiffe 
de  cet  établiflement. 

I I. 

Le  tréfor  public  paiera  au  fleur  Lafarge  l’intérêt  des 
contrats  qu  il  aura  rembeurfés  , & les  fommes  qui  en 
proviendront  feront  employées  par  le  fleur  Lafarge , au 
rembourfement  des  petits  contrats  de  rentes  perpétuel- 
les , & ces  paiemens  continueront  de  lui  être  faits 
d’année  en  année , jufqu’à  l’extinâion  des  rentes  via- 
gères dues  aux  aftionnaires. 

I I I. 

Le  fleur  Lafarge  demeure  chargé  de  tous  les  frais  de 
bureaux , commis  & établiffement  de  cette  adminiftra- 
ti°n  , moyennant  huit  deniers  pour  livre  qu’il  percevra 
fur  .chaque  aôion , & qui  feront  payés  en  fus  de  l’ac- 
tion par  tous  les  a&ionnaires. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


